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​Sous mes Yeux : Le Triomphe des Colosses
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Je cède au désir de ma femme, celui de se faire prendre par deux inconnus très bien membrés en ma présence, et le pire dans ce constat qui devrait m'humilier, c'est que j'ai savouré chaque seconde du spectacle. Je m'appelle Pierre. Je suis un homme parfaitement lambda, une silhouette que l'on croise sans la remarquer dans la grisaille du quotidien, un Monsieur tout le monde sans relief particulier. Pourtant, j'ai eu cette chance insolente de plaire à Rose. À vingt-sept ans, elle possède cette beauté insolente, une aura charnelle qui fait se retourner les têtes, et une part de moi reste boursouflée de fierté à l'idée qu'elle m'ait choisi, moi, pour partager sa vie officielle. Mais sous le vernis du couple idéal, je brûle d'une certitude acide : je ne lui suffis pas. Sur le plan sexuel, je suis un amant médiocre, doté d'un sexe de taille standard, enfin je le crois, car la comparaison avec mes fantasmes me laisse toujours un goût d'amertume en bouche. Je ne suis pas un acharné de la performance, et cette tiédeur m'a d'abord rongé. Au début de notre union, j'ai mal pris ses envies d'ailleurs, ses absences inexpliquées, mais pour ne pas la perdre, pour garder ce joyau dans mon écrin, je fais contre mauvaise fortune bon cœur. Un accord tacite s'est installé entre nous, une règle aussi cruelle qu'excitante. Rose me raconte tout. Elle me livre le détail de ses aventures, la texture des mains étrangères sur sa peau, le poids des autres hommes. Souvent, ses récits agissent sur moi comme un déclencheur électrique, une décharge de testostérone qui me pousse à la sauter illico, avec une rage de possession que je n'ai pas en temps normal. J'en suis venu à confesser l'inavouable : je fantasme de la voir réellement dans les bras d'un autre. Dans le secret de mes pensées, je l'imagine en train de tailler une pipe à un beau mâle vigoureux, tandis que je la prendrais moi-même en levrette, simple spectateur et acteur secondaire de sa débauche.

Pour l'anniversaire de notre rencontre, j'ai voulu marquer le coup en l'invitant à un souper dansant. Le repas s'étire dans une atmosphère feutrée, entrecoupé de slows langoureux sur la piste. Rose boit un peu plus que de raison, enchaînant les verres de vin qui colorent ses pommettes d'un rouge vif. Comme à chaque fois que l'alcool embrume ses sens, sa libido se décuple, devenant presque palpable dans l'air saturé de parfums et d'odeurs de cuisine fine. Elle s'absente un instant pour aller aux toilettes et, à son retour, elle glisse subrepticement quelque chose dans la poche de ma veste. Je plonge mes doigts dans le tissu et en retire l'objet au moment précis où un serveur s'approche de notre table. Je reste figé, le souffle court, exhibant malgré moi son string de dentelle noire au creux de ma main. Le serveur, imperturbable professionnel, feint de ne rien voir alors qu'il nous demande nos choix pour le dessert, mais je remarque l'éclair de luxure dans ses yeux lorsqu'il ne peut s'empêcher de loucher sur la poitrine généreuse de Rose. Elle le sait. Elle joue avec le décolleté de sa robe, tirant sur le tissu pour dévoiler plus que de raison la rondeur laiteuse de ses seins, offrant sa chair à la vue de cet inconnu sous mon regard impuissant. Une fois le garçon parti, Rose est rouge comme une écrevisse, l'œil brillant de défi. Sous la nappe, elle glisse son pied entre mes jambes et commence à compresser ma verge qui a déjà réagi violemment. Elle se penche vers moi, son souffle chaud chargé d'effluves de vin me chatouillant l'oreille.

— Alors, dis-moi... Ça t'a plu de montrer mes dessous à ce petit jeune ? Tu as vu comme il bavait sur mes nichons ? Ça te rend tout dur, n'est-ce pas ?

Je suis incapable de lui répondre par la négative. La barre de fer qui me laboure le pantalon est un aveu bien trop flagrant. Je me contente de respirer lourdement, le regard fixé sur ses lèvres humides, tandis que son pied continue son manège insistant contre mon sexe.

— Viens, balbutié-je finalement, allons danser.

La salle est plongée dans une pénombre salvatrice, trouée seulement par quelques spots colorés. Nous nous enlaçons sur la piste et, insidieusement, Rose glisse sa main entre nos deux corps pour me caresser à travers le tissu. Mon érection grandit encore, menaçant de faire craquer ma braguette sous ses pressions expertes. Ma main lui rend la pareille, descendant le long de son dos pour se perdre entre ses cuisses. En remontant sous le tissu léger de sa robe, je sens immédiatement la chaleur de sa peau. Je m'aperçois qu'elle ne porte effectivement plus rien. Mes doigts rencontrent sa vulve, et le constat est sans appel : elle est complètement trempée, ses fluides lubrifiant déjà ses lèvres charnues. Après dix minutes de ce corps à corps électrique, je m'absente à mon tour pour aller aux toilettes, le cerveau en ébullition, la laissant se déhancher seule au milieu de la piste, offerte aux regards des autres clients. Quand je reviens à notre table, je la cherche immédiatement des yeux. Elle est toujours là-bas, mais elle n'est plus seule. Elle danse désormais avec un homme d'une quarantaine d'années, une silhouette solide et assurée. Je les observe de loin, le cœur battant à tout rompre. L'inconnu lui parle à l'oreille, ses lèvres frôlant son lobe, tandis qu'une de ses mains caresse le bas du dos de ma femme, descendant dangereusement vers ses fesses nues. Le pire, c'est qu'elle le laisse faire, elle semble même s'abandonner à ce contact étranger. Elle m'a pourtant aperçu près de la table ; elle me décoche un grand sourire radieux, presque provocateur. Sous mes yeux hallucinés, elle détourne son regard de moi pour le fixer sur son cavalier. Elle se hisse sur la pointe des pieds, passe ses bras autour de son cou et l'embrasse sur la bouche. C'est un baiser profond, sensuel, une exploration de langues qui n'a rien d'un geste de convenance. Les mains de l'homme descendent franchement sur son arrière-train, pétrissant ses fesses avec une possession brutale pour l'obliger à se plaquer davantage contre son propre corps. Je reste seul à notre table, le ventre noué par un mélange violent de colère et d'excitation, alors que les douze coups de minuit n'ont pas encore sonné.

À la fin du slow, l’homme ne la lâche pas. Au contraire, il garde une main fermement ancrée sur ses hanches et l’entraîne avec une autorité tranquille vers sa propre table, située dans un coin encore plus sombre de la salle. Je reste pétrifié, le cul cloué à ma chaise, observant ma femme se faire guider comme une prise de guerre. Là-bas, un autre homme les attend. C’est un noir impressionnant, une masse de muscles sculptée dans un costume sombre qui semble prêt à craquer sous l'effort de sa carrure. Je suis incapable de bouger, le cœur battant si fort que je l'entends résonner dans mes tempes. Elle se fout de moi, c'est une évidence. Elle bafoue notre mariage devant une salle entière, et pourtant, cette humiliation me brûle les veines d'une excitation insoutenable.

Rose s'installe entre eux deux avec une aisance qui me donne le vertige. Elle rit, un rire cristallin et un peu trop fort, signe que l'alcool a fini de lever toutes ses barrières. Elle porte son verre à ses lèvres, le regard brillant, ignorant superbement ma présence alors que le premier homme pose une main lourde sur sa cuisse droite. Ses doigts remontent lentement, faisant glisser le tissu de soie vers le haut, dévoilant la peau blanche et nacrée de Rose. Elle ne bronche pas. Au contraire, elle rejette la tête en arrière, fermant les paupières dans un soupir de satisfaction qui me transperce. Voyant l'invitation muette, le colosse noir se rapproche à son tour. Sa main, immense et sombre, vient se poser sur l'autre cuisse, créant un contraste charnel saisissant.

— Alors ma belle, tu aimes ça ? murmure le premier homme d'une voix rauque. On dirait que tu as très faim ce soir. Regarde-moi bien quand je te touche comme ça, Rose. Tu sens comme ma main est chaude ?

Elle ouvre les yeux, un instant de surprise feinte flottant dans ses prunelles dilatées, avant de se laisser totalement aller contre le dossier de sa chaise. Elle est là, offerte, encadrée par ces deux prédateurs. Mon excitation est à son paroxysme, un mélange de honte pure et de désir sauvage. Une part de moi hurle qu'il faut intervenir, faire un esclandre, aller leur casser la gueule pour sauver l'honneur, mais la réalité physique me rattrape brutalement. Ils sont bien plus imposants que moi, plus forts, plus mâles. Par une lâcheté qui me dégoûte autant qu’elle m’excite, je reste spectateur. Je regarde le bas de sa robe se relever encore, découvrant le haut de ses jambes, alors que les deux paires de mains disparaissent simultanément entre ses cuisses. Je devine l'humidité de sa vulve qui doit déjà imprégner leurs doigts. Son cavalier se penche alors vers elle, ses lèvres effleurant son oreille, et lui chuchote de longues secondes des paroles inaudibles.

— Tiens, prends ça, ma jolie, lui dit-il en lui glissant un petit carton dans la paume qu'il referme d'une pression ferme. On ne va pas rester ici éternellement. Rejoins ton mari, et si tu as le courage de tes envies, tu sais où nous trouver. On t'attend, ne nous fais pas languir.

Rose acquiesce d'un mouvement de tête lent, presque hypnotisé. Elle échange un dernier regard brûlant avec les deux hommes avant de se lever avec une grâce chancelante. Elle ajuste sommairement sa tenue, lissant le tissu sur ses hanches encore brûlantes de leurs caresses, et vient me rejoindre quelques minutes plus tard.

Rose s’assoit lourdement en face de moi, son souffle est court, saccadé, et ses prunelles brillent d’une lueur prédatrice que je ne lui connais pas. Elle pose sa main sur la mienne ; ses doigts sont encore brûlants, peut-être encore imprégnés de l’odeur de ces hommes qui l'ont touchée. Elle me fixe droit dans les yeux, un sourire carnassier aux lèvres.

— Mon amour, je t’aime, tu le sais, n’est-ce pas ? me lance-t-elle d'une voix qui tremble légèrement sous l'effet de l'adrénaline. Mais ce qui vient de se passer sur cette piste... ce jeu de voyeurisme pur... c'était d'une intensité folle, j’ai adoré ça. J’espère quand même que tu étais jaloux, au fond de toi, en me voyant dans leurs bras ?. Mais d'un autre côté, c'est toi qui m'as avoué ce fantasme. Tu m'as dit que tu rêvais de me voir te faire cocu avec un autre homme, de me voir rentrer à la maison la chatte dégoulinante et pleine de sperme.... Alors pourquoi pas avec ces deux-là ? Ils sont là, ils attendent, ils sont parfaits pour ça, non ?.

Je reste sans voix, les membres comme liquéfiés, le cul cloué à ma chaise. La culpabilité me submerge. C'est moi qui ai ouvert cette boîte de Pandore avec mes confessions nocturnes, et maintenant que le démon est sorti, je ne sais plus comment le faire rentrer. Est-ce l’occasion ou jamais de donner une réalité physique à mes délires les plus sombres ?. Depuis des années, j’imagine Rose en femme adultère, revenant de ses escapades toute souillée, marquée par la puissance d'un autre mâle. Et là, au pied du mur, je sens mon courage vaciller. Allais-je me dégonfler comme un lâche et laisser passer cette chance unique de voir mon épouse se faire sauter par un autre ?.

— Je... je ne sais pas Rose, balbutié-je en torturant ma serviette, inquiet de la tournure des événements. Je ne savais pas ce que je disais vraiment quand on était au lit, c'étaient juste des mots. Je t'aime, tu es ma femme... Là, ce que tu me demandes, c'est énorme. Tu en demandes beaucoup trop d'un coup.

Elle ne se laisse pas démonter. Son regard se durcit un peu, se faisant plus pressant, plus dominateur.

— Pierre, écoute-moi bien. C'est notre anniversaire ce soir, le jour de notre rencontre. Je ferai exactement ce que tu voudras, je ne forcerai rien, mais réfléchis... quelle merveilleuse preuve d'amour ce serait de me laisser aller au bout de tes propres désirs. Tu en as envie autant que moi, je le sens.

Une partie de moi lutte encore, cherchant une échappatoire dans le déni. Je sais pertinemment que si je dis non maintenant, elle finira par se les taper un de ces jours dans mon dos.

— Peut-être, Rose... mais franchement, ce type et son pote, ils ne me plaisent pas du tout. Ils ont l'air dangereux.

Elle lâche un petit rire moqueur qui me pique au vif.

— Eh bien, figure-toi qu'à moi, ils me plaisent énormément !. Tu passes ton temps à rêver de me voir baiser par des inconnus, mais dès que l'occasion se présente, tu n'as plus le courage de tes paroles ?. Tu es un hypocrite ou un lâche ?.

— Mais Rose, ils n'ont qu'une idée en tête, m'emporté-je à voix basse. Ils veulent juste t'enfiler, te défoncer pour t'accrocher à leur tableau de chasse comme un trophée !. Tu ne comptes pas pour eux !.

— Et alors ! réplique-t-elle avec une passion soudaine. C'est justement ce côté-là qui me plaît et qui m'excite !. Tu n'avais qu'à pas me mettre des idées pareilles dans le crâne, Pierre. Tout cela est de ta faute, c'est toi qui as allumé la mèche, maintenant assume !.

Le silence s'installe, pesant, chargé de reproches et de luxure. Je regarde ma femme, si belle, si déterminée à se perdre. Je l'aime, je veux qu'elle soit épanouie, même si cela doit passer par mon propre déclassement.

— Tu veux vraiment... tu veux vraiment te faire sauter par ces types ? demandé-je, la voix étranglée.

— Et pourquoi pas ? me répond-elle avec un défi brûlant dans les yeux. Pourquoi pas maintenant ?.

Je ferme les yeux un instant, visualisant la scène. La douleur et le plaisir s'entremêlent dans mes tripes. Je donne mon accord du bout des lèvres, un murmure presque inaudible.

— D'accord. Mais je veux être là. Je veux être présent à mon propre cocufiage. Je veux tout voir.

Un sourire radieux illumine son visage. Elle esquisse une petite moue victorieuse et sort de son sac une carte de visite, un petit bristol qu'André lui a glissé tout à l'heure.

— Je vais contacter l'inconnu pour voir s'il est toujours d'accord, me dit-elle avant de m'embrasser tendrement.

Elle se lève et sort du restaurant pour téléphoner, me laissant seul avec mes démons. Deux minutes plus tard, elle revient, le visage rayonnant.

— C'est OK, Pierre. On y va. On n'a qu’à se rendre à l'adresse qui est sur le bristol. Ils nous attendent.

Nous quittons le restaurant et prenons la voiture. Le trajet nous mène vers une banlieue déserte, loin de l'éclat des lumières du centre-ville. L'ambiance change, devient lourde, inquiétante. Nous arrivons devant un entrepôt massif, sombre, dans un coin lugubre. Le studio se trouve juste au-dessus.

Nous montons l'escalier qui grince sous nos pas. Arrivés à l'étage, Rose ne marque aucune hésitation. Elle sonne. La porte s'ouvre presque instantanément sur son cavalier de tout à l'heure, André. Il nous accueille avec un sourire, nous faisant signe d'entrer dans la pièce.

— Entrez, entrez, dit André en nous faisant rentrer. Voici Walter, mon collègue de New York. Il ne comprend pas un mot de français, alors faites comme chez vous. Et vous, c'est Pierre, je crois ?.

Je balbutie une réponse et je m'assieds dans le siège qu'il me désigne d'un geste impérieux. Je suis le spectateur invité à ma propre déchéance. Sans plus se préoccuper de ma présence, André se dirige droit vers Rose. Il la saisit et l'embrasse à pleine bouche, une étreinte sauvage. Ses mains commencent immédiatement à s'égarer sur le corps de ma femme, à la découverte de ses trésors. Il caresse ses seins, descend vers son sexe, malaxe ses fesses avec force. Je reste là, pétrifié, devinant leurs langues qui s'emmêlent. Leurs deux corps sont soudés dans cette étreinte fougueuse, sexe contre sexe. Malgré la honte, une pulsion me traverse : j'ai envie d'en voir plus.

Walter s'approche à son tour. Il saisit Rose et la retourne pour l'embrasser avec fougue. André profite de l'étreinte pour se glisser dans son dos. Ses doigts trouvent la fermeture éclair de sa robe. Dans un bruissement de tissu, il la fait descendre et la retire d’un geste sec. Rose se retrouve là, au milieu de la pièce, complètement nue. Elle ne portait rien sous cette robe, et le string est toujours bien au chaud dans ma poche.

Elle offre à leurs regards avides ses fesses aux courbes voluptueuses et la poitrine au galbe impeccable dont j'étais si fier. Je vois les regards ravis des deux hommes se fixer sur son corps.

OEBPS/d2d_images/cover.jpg
SYMPHONIES DU
REGARD INTERDIT

?,;g






OEBPS/d2d_images/chapter_title_above.png





OEBPS/d2d_images/chapter_title_corner_decoration_right.png





OEBPS/d2d_images/chapter_title_below.png





OEBPS/d2d_images/chapter_title_corner_decoration_left.png





